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UNE NOUVELLE TECHNIQUE 

POUR LE THEATRE SCOLAIRE 

L'expression libre de l'.enfa,nt, que nous avons placée à la base et au centl'e do 
nos techniqueii, nie rénove pas seulement, l'enseigneront clu français ou du des~m. Elle 
est en train d'influencer · de façon décisive toutes nos réalisations théâtrales. -

Jusqu'à oes derniè11es années, il ne serait pas v.enu à l'idée des éducatew·s de laisser 
des enfants jouer dies scènes de leur v~e ou improvis·er dans •l'adaptation des œuvres 
d'adultes. Ow disait, comme pour le texte libre : " Ces enfants 111e sont pas même 
capables de parler sans bégayer et vous pré tendl·iez leur donner de l'éloquellC\e sur les 
planches... Commencez donc par le commencement: Ces 11etits paysans patauds nous 

· dolllilent -un mal inconcevable quand nous voulons les styler pour une présentation accep­
table, et vous voudl·iez leur faire d'emblée une si totale confiance ! 

Oui, justement, nous commencerons par le cormnencemre•nt, parce qu'au commence­
ment est nécessairement la vie et non la leçon . . 

Pourtant, nous dira-t-on encore après de timides essais, il faut bien, l>OUr une réus­
site au théâtre, un minimum de lll'éparation technique ... 

- Oui, seulement - cette lll'éparation, au lieu de la mener par un système de leçons' 
faussement scientifiques et méthodiques, nous la conduirons par l'expérience, par l'ac­
tion intelligente à même la vie, pa-r l'expr-eission sensible, avec notre aide et nos con­
seils techniques. 

C'est, en somme, d'une a.utr.e technique de la 11répa1·ation d·es scènes de théâtre, 
de guignol ou des fête'S, qu'il s'agit. Et c'est de cette technique que nous voudrions 
parler. 

* * * 
Selon notre habitude, nous ne 11artirons pas de l'abstrait ni du théorique, mais de l'ex-

1>él"ience dont les éducatew·s pourront s'inspirer pow· s'orienter dans cette voie. 

A L'ECOLE FREINET 

Lorsque; vers 1936, notre école vivait si difficilement que son financement en était 
comme un dl·am.e quotidien, nous avons pensé, nous aussi, aux fêtés pow· essayer de 
renflouer les caisses défailla-ntes, et pow· susciter autom· de nous aussi l'atmosphè1-.e de 
compréhension et de confiance dont nous avions besoin. 

Nous aw·ions pu, comme c'était la mode a.lors, pré1rnrèr une représeùtation, bien 
étudiée, dont les numéros auraient été a11pris par cœur après un tenace bachota~e, où 
chaqne mot, chaque attitude, chaque ·geste aw·aient fait l'obj«;t d'un soin a11pliqué. 
Et on aurait adlniré la passive docilité des élèves e't la patience des éducatew·s. 

Nous avons alors pris une autre voie -et nous avons tout simplement dit â nos 
élèv.es : Vous allez jouer ici d'abord à Vence, Nice et Cannes ensuite-, des scènes 
de votre vie. C'est simple et facile. Et vous ve1;rez Que les spe-Otateurs s'intéresseront à 
cette représ.entation. 

Nous ne nous sommes certes pas contentés cle leur faire cette exhortation et d'at­
tendre une i·éussite s110ntanée. Nous avons }>réparé nos scènes comme nous mettons 
11,u, point nos textes, par une collaboration llermanente où l'éducateur reste l'élément 
directeur actif. Nous avons longtlememt répété, en améliorant chaque fois et l'organi­
sation générale de la scène 'et les mouvem:ents, les attitudes ou les paroles. Il y a eu 
étude, ma'is étude d'un nouveau genre. L'enfant jouait sa vie, il était donc en plein 
dans la peau du 1}ersonnage, son exp1ie:ssion donc lui était naturelle, et il lui éta.it facile 
dès lors de réussir. 

Cette scène de la vie de notre école fut, en effet, une com11lète réussite on y 
voyait les enfa.nts s•e levant, s'activant à leurs services, préparant les légum·es en chan­
tant, écrivant et imprimant Leurs textes, faisant leur réunion d.e la coopérative· et 
terminant leur journée par une veillée nostalgique. Il y avait toujours dans le jeu une 
part d'imprévu, que Le joue~r d'ailleurs, comme Les grands al'tistes, s'entraîne à affron­
ter. Et l>Uis, tout comme ces maladl·es~es de style qui sont si délicieuses dans un premier· 
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texte d'enfant, certaine5 erreurs deviennent sur la scène d'étonnantes réussites. Lors­
que, au cours d'une de ces r<epréslentations, Catherine, petite paysanne de .6 ans, devaii 
venir saluer les spectateurs et qu'elle se trompait de côté, en offrant ingénuement so• 
petit derrière, on devine l'explosion de rires da-ns la sa lle. 

Cette première expérience donc fut une totale i·éussite. La nième représentation 
donnée à Cannes et à Nice obtint un plein succès. 

Et je puis vous dire déjà : au lieu ~ passieir des jow·nées et des journées à par­
faire une scène toute montée d'avance où on n'admirera que l'habileté technique de Votl 

petits perroquets, essayez donc, ce qui déjà a été fait ·çà et là, de faive jouer de même 
à vos élèves la scène de leur vie. Vous verre.z que cela ne manquera ni d'originalité ni 
die s::weur. Et vous jugerez de la satisfaction des tJa rents. 

* * * 
Cette prem1ere réussite devait se répéte'l' au moment où notre Ecole était deveaue 

c omme un i·efuge de petits Espagnols sauvés de la débâcle. 

La· scène de la vie de nos élèves est de-venue ILS JOUAIElNT, cette évocation par 
bes enfants eux~mêmes, de scènes de la Vie espagnole qu'ils avaient subie si tragique­
ment. On peut lire cette scène dans notre « Enfantines n u o 90 : ILS JOUAIENT. 

Natm"'Ilement, là encore, nolis étions intervenus pour ordonner, élaguer, mettre au 
point. C'.est le -rôle de l'éduca.tew·. Mais les enfants jouaîcnt avec un tel cœur, ils vi­
vaient si intensément leur rôle qu'ils en arrivaient à pleurier véritablement, ce qui 
ne faisait qu'ajouter à l'émotion des spectateuIIS. 

Et puis, pour apporter un peu de diversité à l'ensemble de la fêt e, nos enfants avaient 
ég·allement monté, outre les ballets et les rondes, de1s pièces comiques. Et les camarades 
qui assistaient à notre inoubliable stage de 1939, ~ 'e souviennent' certainement des dons 
comiques remarquables -qne la. pratique répétée avait révélés chez deux de nos espa­
gnols : José-Luis .et Alfonso. 

A GAP 

Cela nous amène, }Jar delà ce trou de cinq ans, .à parler d'une autre expérience 
où nous avions pu observer te même processus de lente et minutie use formation, par le 
tâtonnement et l'exercice, des apti'tudes scéniques des enfants. 

On peut dire, dans ce domaine, que nous étions partis de zéro dans notre Centre 
scolaire de Gap, avec des p1etits marseillais rustres <et violent1s qui avaient été tout 
surpris que nous prêtions quelque attention à leurs clowneries. 

Car c'est par là qu'ils commencèrent. Ils fiT.ent quelques N° 8 de clown, avec farces 
grossières, crocs en jambe., coup de bâton, etc... Mais ce qui les enchantait déjà c'était 
l'aide que nous lew· apportions pow· Sie masquer et sie grimer : le vestiairie Iew· éta-it 
<mvert, on réservait pour eux les pardessus sans propriétaire et les chapeaux ridicules. 
Et nous ne ménagions, à cette occasion, ni les couleurs pourtant si rares, ni la fa1·ine 
du ravitaillement. 

Les débuts furent, hélas ! a.issez piètres. C'était plus que primitif, sans aucun jeu 
scénique, sans transposition aucune. L'amélioration est venue, d'une part, certes, des 
conseils que nous avon,, donnés et des exercices prépàrntoires auxquels nous nous som.­
mes livrés avec les ,enfants, mais d'autre part aussi, et surtout, de l'aptitude extraor­
dinair'e de certains enfants à coriiger leur jeu selon les réactions des speetatew·s. Nous 
a vons assisté là au processus intégral de tâtonnement que nous croyons être l'élé­
ment essentiel de tout progrès : les essais, tes gestes, les mots Qui passionnaieint le jeune 
a uditoire étaient répétés et améliorés'. Ceux qui semblaient t ombe1· dans le vide étaient 
pur ement et simplement abandonnés. C'étaient des essais qui n'a vaient pas réussi, des 
chem ins en impasse sur lesquels nul ne s'obstine. Et si quelque auteur maladroit ne sait 
pas con·iger à temps un jeu non goûté du imblic, nous avons vu ce public réagir avec 
la d ernière violence }Jar des sifflets, des jets d'objets, jusqu'à ce que l'auteur chassé com­
pi'enn e. 

Et. }luis, avec notre collabora tion, êe jeu de clown est allé se différenciant. Des équi­
p es se constituaient, qui étudiaient des projets, les prépa1·aient, les répétaient, pré­
voyaient costmnes .et fards , faisaient assauts d'ingéniosité. Exactement comme nou.s 
-vo:von s le faire pour nos t extes libres. 
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Et puis, un jour, nous nous sommes mis à préparer un scène de leur vile, sur le 
modèle de ILS JOUAIENT. 

Les enfants étaient à Marsei!l'e, jouant en petits abandonnés sur. les terrains va­
gues, volant et fUmant. Puis le bombardement, les blessés et les morts, les maisons 
démolies, la sirène que les plus habiles hurlent -derrière les coulisses ; puis eoru:ore la 
visite <le VAssistante qui veut Eauver oes enfants. Et enfin la nouvelle vie. 

Les . enfants venaient dans mon bureau et jouaient et rejouaient la scène prévue. 
Je notais les phrases prononcées qui devenaient comme les partitions de base, qu.e nous 
mettions ensuit.e au po'int, et dont. les auteurs allaient s'fuspirer au cours des répêti­
"tions successives. 

Ce ne fut pas une petite affaire certes, le succès final de l'ensemble scénique. 
pliquant à amélliorer sans cesse <le jeu pour mais l'Ecole toutentière y participait, s 'tt.p-

Les · enfants avaient compris là cc qu'était le théâtre ; lem• sens de la vie, du ka­
gique, du comique s'était développé puissamment. Les progrès, dès lors, al·laient êne 
excessivement rapides. Les grands imaginaient des scènes nouvelles, cherchaient dans 
te;, lin es des sujets possibles. NoUs avons vu des élèves lire toutes les farces du Moyen 
âge ou les scènes de Molière pour y chercher des modèles et des guides. Pendant de 
longues heures, entre 2 et 4, des g1·oupes de garçons et de fillettes s'isolaient et nous 
les retrouvions dans quelque encoignw"e de porte, en tra.in de répéter leurs scène5'. 

Car, et c'est une des constatations les plus révélatrices : tous les enfants voula~.nt 
être 3.('teurs. Le problème ne se posait plus comme autrefois : qui pourrons-nous faire 
jouer ? qui acceptera ? qui sera capable de monter sur les pla.nchies ? Mais bien : coln­
m·ent équilibrer notre séance pour donner satisfaction au ma.xiillum d'élèves, et comment 
réserver des specta'tleurs. Car certains soirs, tout le monde était actew· : il n'y avait 
plus de public. 

On voit tout de rsuite l'analogi·e avee ce qui Sie passe selon notre techniqUe d'imp1;i­
merie à l'école. Au lieu de s'enquérfr comme autrefois : qui saurait répéter ou imagi:ne1 .. 
un thème intéressant, il faut main.tenant mettre cl-e l'o1·clre dans la production complexe 
et enthousiaste de toute la classe. 

Une autre constatation que les pratiques traditionnelles die prépara-tion de fêtes ne 
risquaient pas de mettre en valeur est celle-ci : il y a un sens wénique inné cMz les 
c11fants et qu'il suffit de cultiver et de développer, non par la leçon mais par l'exercice 
vivant. L'enfant qui joue une scène qui fait corps avec sa vie, a son jeu axé non pas 
sur Ce jeu lui-même mais sur les réactions qu'il suscite chez les specta.teurs. Et il est 
capable de modifier imtantanément son jeu pour répondre toujow·s davantage à l'at­
tente de ceux qui l'écoutent. Par l'exercice vivant donc, en suivant leur intuition fine­
ment aiguisée, nos enfants avaient fait, dans l'art scénique, des progrès que n'aurait 
pu approch er l'étud e la plus minutielisement conduite. Et quelle ingéniosité pour parer 
aux insuffisances du décor ou des costumes ! Il faut, pour trouver une comparaison, 
aller cher cherr dans la comédie ou 1es mystères clu Moyen âge. 

Ce qu'avait donné trois mois à peinie d'ùne telle ·préparation, sans aucun spéciati.Ste, 
sans a utr.c guide que notre commune volonté. nos stagiaires· de Gap purent s'en rendre 
compte au début d'août 1945. · Pendant que je faisais mes conférences, les élèves, sans 
l'aide d'aucun m oniteur compéten't, préparèrent et ordonnèrent la représentation qu'ils 
donnèrent devant un public de 200 personnes, avec un succès 11ue n'aurait certainement 
pas permis d'approcher une préparation selon le mode traditionnd. 

Ou plutôt cc ne sont pas là des choses comparables : n.0s techniques donnent la vie, 
suscitent la création permanente, passiilnnent acteurs et spectateurs et sont une édu­
cation complexe et efficiente des possibilités humaines. 

Essayez dans cette voie. Communiquez-n'lus vos réussites l!Ue nous publierons, non 
pas pom· l'imitation servile mais comme exemples dont s'inspir:eront d'autres claS!lel!I, 
Vous vous plaignez tous de l'extrême indl~nce du théâtre pour enfants, comme on se 
plaignait avant nous de l'extrême indigence des livres pour enfants. Vous avez désormais. 
la porte ouverte sur des pœsibilités infinies comme l'imagination et l'ingéniosité enfan­
tines, diverses et complexes comme le milieu da~ lequel vous êtes plongé et dont -votr~ 
théêrtre sera l'enthousfoste reflet. 

C. FREINET. 
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